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prouvent en dron: que, la fituation des ma-
lades & les, fymptomes de leurs maladies
n’exigeoient point abfolument quil y edt
poffefion _ou obféffion ; mais elles ne prou.

vent point en fait qu il 0’y avoit ni pof
Jeffion mi obfeffion. C’étoit néanmoins cette
feconde preuve que vous devicz faire , puif-
que vous traitez impoliment nos théologxens
pour avoir cru qu'il y a des diables’, & que
ces diables ne font point. 01ﬁfs 5 Qu'ils samu-
fent cruellement 3 nous féduire ; 5 quiils fe
rendernt quclquefms maitres de nos corps &
de leurs moavemens , &c.’ Aprés avoir dit ,
Je prouve que cela peus étre aznf, il falioxt
djouter (& tenir parole )sJje prouve qm cele
eft ainfi; je prouve que ces maladies éroient
naturelles, & quon manquom d*équité en-
vers le dlable en les lui attribuant, Vous
ne Pavez pas fait. Vous vous étes cohtemu
Qexpliquer bien ou mal, mais pour des preu-
ves, aucune .

Mr. Méad aiant reclame en far f'aveur cette
maxime ‘recue , gu’il ne faut pas jam ine
tervenir le ciel , lor/'que les loix comnues de
la nature [uffifent & Cexplication dun fazz.
G. lui répond : ¢ A cette maxime trop
générale , vous devez ajouter avec moi cette
reftrition , & moins qu'il ne foit établi par
de bonnes preuves, que le ciel ou Uenfer
font intervenus . . . . $il y avoit dans la
fainte Ecriture, qu’une femme courbée Juf-
qui terre, parut dans la fynagogue, & que
d’un feul mot Jefus la redreffa , je me gar-
derois bien de dire qu’d la délivra d’un dé-
men. §il y aveit, qu’un homme couroit les



